Le prophète comme Moïse
Pourquoi rejeter Moïse et rejeter Christ mènent au même résultat
Deutéronome 18.15-19
Introduction : plus qu’une promesse de prophètes
Dans Deutéronome 18, Moïse assure à Israël que Dieu ne les laissera pas sans direction divine. Au lieu de la divination païenne et des fausses pratiques spirituelles, Dieu promet de susciter un prophète « comme » Moïse – un homme qui prononcera fidèlement et avec autorité les paroles de Dieu.
À première vue, cela semble être une promesse générale concernant de futurs prophètes. Pourtant, le langage qu'emploie Moïse, l'autorité attachée à ce prophète et la manière dont les Écritures ultérieures interprètent ce passage indiquent tous quelque chose de plus précis. Deutéronome 18 n'établit pas simplement un modèle prophétique ; il anticipe un accomplissement prophétique.
Un prophète « comme moi » : le poids de la comparaison
Moïse ne dit pas que Dieu suscitera de nombreux prophètes comme d'autres dirigeants. Il dit que Dieu suscitera un prophète comme moi.
Cette comparaison est essentielle. Moïse n'était pas simplement un porte-parole. Il était le médiateur de l'alliance, le libérateur du peuple de Dieu de la servitude, celui par l'intermédiaire duquel Dieu a établi sa loi, le dirigeant par lequel Israël est devenu une nation, et l'homme qui parlait avec Dieu « face à face ».
Les prophètes ultérieurs ont annoncé la parole de Dieu, mais aucun n'a occupé le rôle unique de Moïse. Ils ont rappelé Israël à l'alliance ; Moïse se tenait à son fondement. En rattachant la promesse à lui-même, Moïse oriente l'attente d'Israël au-delà de la fonction prophétique ordinaire, vers une figure d'autorité et de fonction comparables.
Le rejet et ses conséquences
Le trait le plus frappant du passage n'est pas la promesse elle-même, mais l'avertissement qui l'accompagne :
Et si quelqu'un n'écoute pas mes paroles qu'il dira en mon nom, c'est moi qui lui en demanderai compte.
- Deutéronome 18.19
Ce langage va au-delà de la manière dont Israël avait reçu l'instruction de traiter les prophètes ordinaires. Les prophètes pouvaient être mis à l'épreuve, combattus, voire rejetés, et être néanmoins reconnus plus tard comme authentiques. Mais ici, le refus d'écouter entraîne une responsabilité directe devant Dieu lui-même. Rejeter ce prophète est considéré comme rejeter Dieu. C'est précisément ainsi que le rejet de Moïse s'est manifesté dans l'histoire d'Israël. Rejeter Moïse ne consistait pas simplement à être en désaccord avec un dirigeant : c'était rejeter l'alliance que Dieu avait établie par son intermédiaire. Les conséquences étaient graves, nationales et durables.
Moïse comme type, Christ comme accomplissement
C'est ici que le lien typologique devient clair. Moïse se tient comme le médiateur de l'alliance de l'ancien ordre. La réponse d'Israël à son égard déterminait s'ils vivraient dans la bénédiction de l'alliance de Dieu ou s'ils tomberaient sous le jugement de l'alliance.
Dans le Nouveau Testament, ce même passage est directement appliqué à Jésus-Christ. Il est identifié non pas simplement comme un autre prophète, mais comme le prophète annoncé par Moïse. Comme Moïse — mais plus grand — Christ est le médiateur d'une alliance, il délivre de la servitude, révèle la volonté de Dieu et parle avec une autorité divine.
La parallèle est délibérée. Rejeter Moïse signifiait rejeter la parole de l'alliance de Dieu. Rejeter Christ signifie rejeter la parole définitive de l'alliance de Dieu. L'un préfigure l'autre. Moïse est le type ; Christ est l'accomplissement.
Pourquoi c'est important
L'histoire d'Israël prouve que rejeter Moïse a entraîné des conséquences dévastatrices : errance, exil, jugement et perte. Ces conséquences n'étaient pas arbitraires ; elles découlaient directement du refus d'écouter celui que Dieu avait désigné pour parler en son nom.
Le Nouveau Testament prolonge la même ligne. Si le rejet de Moïse conduisait au jugement sous la première alliance, le rejet de Christ entraîne une responsabilité encore plus grande sous la nouvelle. Dans les deux cas, la question n'est pas la personnalité, la culture ou la préférence–c'est de savoir si le médiateur choisi par Dieu sera écouté.
Deutéronome 18 se présente donc à la fois comme une promesse et un avertissement. Dieu parlera. Il donnera une voix. Mais il tiendra aussi son peuple responsable de la manière dont il répondra à cette voix.
